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 Lecture : Lévitique 13,1-2.45-46  
 

I. Contexte  

 

Notre texte, très court, fait partie d’un ensemble de lois sur la lèpre. Deux chapitres lui 

sont consacrés : Lv 13 concerne la lèpre de l’homme et des vêtements ; Lv 14 concerne la 

purification du lépreux et la lèpre des maisons. La lèpre des vêtements et des maisons indique déjà 

l’étendue de son sens. De plus, ces deux chapitres sont au centre de Lv 11 – 16 qui donne des lois 

sur le pur et l’impur : il s’agit de la chair à manger (11), de la femme accouchée d’un garçon ou 

d’une fille (12), de la lèpre (13–14), des écoulements sexuels (15), de l’expiation des péchés d’Israël 

(16). Ce sont donc des lois qui concernent l’entretien et la transmission de la vie, dans le peuple et 

pour ses membres, en vue de retrouver ou de conserver l’état de sainteté voulu par Dieu. La vie 

en question, en effet, étant un don de Dieu que tous et chacun ont reçu en dépôt, doit être saine, 

forte et droite pour servir fidèlement le Seigneur. Comme toute faiblesse, anomalie, déviation 

viennent du péché d’Adam, des péchés du peuple et des péchés personnels, ces lois sur le pur et 

l’impur visent à ce que les membres du peuple prennent conscience de leur état défectueux et 

correct devant Dieu, et les disposent à recevoir de Dieu la vigueur physique, morale, mentale et 

religieuse. 

 

La lèpre, dont nous verrons tout de suite quelques aspects, a donc, comme toute maladie 

dans la Bible, un sens religieux mais, de plus, un sens qui englobe toute la vie corporelle et 

intérieure de la personne : protubérance maligne de la peau, elle est la manifestation d’un mal 

caché et corrupteur, la détérioration des relations avec Dieu et avec le prochain, une atteinte à la 

Loi et à l’intégrité du peuple, un dommage personnel et communautaire. Avant de voir le texte, 

tenons compte des considérations suivantes sur la lèpre selon la Bible : 

a) La lèpre dont un homme est atteint comprend diverses affections cutanées, s’attaquant  à toute 

sa personne. Lv 13 en cite sept ou six (voir Origène, Sur le Lévitique, hom. 8, n° 5 ; S.C. 

tome 2, p. 25-27) ; notre v. 2 en donne trois : tumeur, inflammation, tache. Il est important 

de retenir, comme je viens de le dire, que ces marques extérieures sont les signes d’un mal 

intérieur caché. 

b) Les symptômes sont trompeurs : certaines tumeurs, p. ex., ne sont pas la lèpre. Celle-ci est 

donc du domaine de l’ambiguïté dans son aspect extérieur, et de la duplicité dans son aspect 

intérieur ; elle porte atteinte à la vérité de l’être et du comportement. Si le lépreux refuse d’y 

voir clair, c’est qu’il a choisi de vivre dans le mensonge, et le mensonge dans toute la Bible est 

le propre du Serpent, du Diable, père du mensonge (Gn 3,3-4 ; Jn 8,44). Sur ce point, 

l’apparition de la lèpre, visible pour tout le monde, est un bienfait révélateur, puisqu’elle 

pousse le lépreux à se faire examiner par qui de droit et à voir clair en lui, et puisque ce vice 

est condamné par Dieu et par la Loi. 

c) Le diagnostic doit être fait par le prêtre, parce que c’est à lui que la Loi a été confiée, tant 

pour en donner le sens que pour en garder l’intégrité. La lèpre est donc le signe d’un 

comportement contraire à la Loi. Elle peut être une maladie de la doctrine, telle l’hérésie, où 

l’erreur se dissimule sous les dehors du vrai, ou une conséquence de l’impiété, telle l’idolâtrie, 

ou un effet d’une vie immorale. Elle est la conséquence du péché, mais du péché en tant qu’il 

atteint l’intégrité de la doctrine, de la foi et des mœurs. C’est justement parce que l’intégrité 

de la fidélité est perdue ou menacée que ce genre de pécheur ne se rend pas bien ou mal 

compte par lui-même ni de la gravité ou de la bénignité, ni de la nature de ce péché ; comme 

l’on dit : « Nous ne sommes pas des juges impartiaux dans notre propre cause » ; mêmes les 

médecins, quand ils sont malades, font appel à d’autres médecins. Il faut donc l’intervention 

d’un autre, ici le prêtre qui a reçu de Dieu le pouvoir de discerner ce qui est bien et ce qui est 

mal, ce qui est grave ou léger, ce qui est vrai ou faux, ce qui est péché et ce qui ne l’est pas. 

Cela est dans la même ligne que Jésus qui a donné à ses Apôtres le pouvoir de remettre ou de 

retenir les péchés (Jn 20,23). Dans l’Ancien Testament déjà, le prêtre servait d’intermédiaire 

entre le Seigneur et les membres du peuple, soit pour les bénir, soit pour leur dire la volonté 

du Seigneur selon les injonctions et les concessions de la Loi, et pour présenter à Dieu les 



offrandes du pécheur en vue de lui obtenir le pardon divin. C’est donc par la Révélation, telle 

que les prêtres la comprennent, que la lèpre est dévoilée, mise au clair et jugée. 

d) Le prêtre qui n’est pas sûr d’avoir affaire à un cas de lèpre doit séquestrer le malade pendant 

huit ou quinze jours, le temps que la maladie se déclare ou disparaisse, parce qu’il peut se 

faire que Dieu le guérisse ou ne le guérisse pas. Ce temps est donc donné au malade pour qu’il 

prie le Seigneur, examine sa conscience, réfléchisse à la façon dont il doit vivre. Le temps 

écoulé, le prêtre le réexamine, et peut se rendre compte de l’extinction ou de l’extension de la 

maladie : dans le premier cas, il le déclare pur, dans le deuxième cas, il le déclare impur et lépreux. 

e) Le lépreux, déclaré tel, doit proclamer publiquement qu’il est impur pour que les autres 

prient pour lui, et il doit vivre hors du camp afin que personne ne soit contaminé, à la fois 

physiquement et moralement. Car tous, sachant ce qu’est la lèpre, peuvent découvrir 

qu’auparavant certains comportements ou propos du lépreux leur paraissaient bons et 

imitables mais ne l’étaient pas, et alors prennent garde de ne pas se comporter de la même 

manière. Le péché, manifesté par la lèpre, a donc des répercussions dans la communauté : il 

entraîne ceux qui ne se rendent pas facilement compte de ce qui détruit l’intégrité de la 

doctrine, de la foi et de la morale ; on sait la grande influence des mauvais exemples, des 

paroles perverses, des recommandations insidieuses, des affirmations fallacieuses, des 

médisances avérées, l’homme étant porté à trouver toujours bien ce qui lui plaît d’entendre et 

de voir. Le fait que le lépreux proclame son égarement et séjourne loin de la communauté 

peut amener celle-ci à réviser l’état de sa fidélité, à sauvegarder sa probité et à renforcer son 

unité autour de la Loi. C’est aussi pour cela qu’il fallait le prêtre, car il était préposé à la 

garde de la fidélité, de la probité et de l’unité du peuple. 

f) Dieu seul guérit de la lèpre. Le prêtre ne fait qu’examiner la maladie, éclairer le malade, et 

constater la guérison ou le fait de la lèpre. Il faut aussi remarquer que la lèpre n’est pas 

toujours un châtiment du péché. Elle peut être envoyée par Dieu, aussi bien aux païens, tel 

Naaman le Syrien, pour les amener à la foi au vrai Dieu, qu’au croyant, tel  Job, pour 

renforcer ses vertus (Job 2,7), qu’aux membres justes et saints de son peuple, tels le Serviteur 

souffrant (Is 53,3-4), le père Damien, et dans la pièce de théâtre « Le baiser au lépreux » de 

Paul Claudel. 

 

II.  Texte 

 

1) Déclaration de la lèpre (v. 1-44) 

 

– v. 1-2 : La répétition de la personne d’Aaron, d’abord comme sujet à qui Dieu s’adresse, puis 

comme objet de ce que Dieu lui dit, et l’accompagnement de tous «  », 

attirent l’attention sur l’unité du sacerdoce, l’importance de leur intervention, et le 

grave dommage causé par la lèpre à tout Israël. Il eut suffi de dire «  » comme 

en Dt 2,3-4 pour l’offrande des prémices, mais le fait de faire appel au sommet de la 

hiérarchie sacerdotale, à la communion de vie et de fonction de tous les prêtres, et à la 

dépendance de ceux-ci à l’égard du grand prêtre, montre le danger de la lèpre pour 

tout le peuple, la nécessité d’une réaction commune de tout le sacerdoce, le souci de 

remédier au dommage causé, l’importance de sauvegarder l’intégrité de la Révélation 

et l’unité d’Israël, ainsi que la rupture provoquée entre le Seigneur et son peuple dans 

leurs relations. 

 

«  » : c’est Adam (H.), ¢nqrwpoj (S.), homo (V. et Nv.), c.-à-d. n’importe qui 

dans le peuple : homme, femme, enfant, chef, salarié, esclave ... La lèpre est une 

épidémie qui peut atteindre tout le monde et concerne l’ensemble d’Israël. Les verbes 

« aura » et « soit » du Lectionnaire sont en hébreu «  », ce qui indique 

un fait survenant par une intervention décisive de Dieu (voir 3
e

 Pâques A, p. 6), mais 

ici à l’insu de cet « homme » et de tous les autres. La lèpre est donc un châtiment divin 

à cause d’une faute cachée qui porte atteinte à l’honneur du Seigneur (Nbr 12,10.14). 



 

Une distinction est établie entre les apparences et la réalité de la lèpre. Une tumeur, 

une dartre ou une tache peut être une simple maladie de la peau, c.-à-d. de l’enveloppe 

extérieure du corps qui reste sain, ou d’une déformation morale, ou d’un défaut 

mental, ou d’un manque de piété, et dans ce cas, il ne s’agit pas de la lèpre ; ou bien ce 

peut être le signe du corps et de la personne entièrement malades, quand il s’agit de la 

lèpre. Celle-ci est donc une détérioration de la santé corporelle, morale, mentale et 

religieuse, ce qui indique que le péché de la lèpre atteint l’homme tout entier. Le 

caractère équivoque des signes montrent bien l’action diabolique, non pas comme 

dans le cas d’une possession démoniaque, mais dans ses effets douteux. Comme le 

mensonge, qui dit une chose inoffensive pour cacher en elle une chose nuisible, la 

lèpre prend des dehors anodins pour mieux sévir en profondeur. 

 

«  » : le v. 2 envisage le cas d’une certitude qu’il y a 

bien la lèpre. Ceci veut dire qu’il est possible de discerner un commencement de lèpre 

(tumeur, dartre, tache), mais il faut que sa présentation se fasse au prêtre : « 

 ». Le discernement personnel n’est pas valable par lui-même, il 

faut le diagnostic du prêtre c.-à-d. du jugement de Dieu, car, outre que la lèpre est 

contagieuse, Dieu seul guérit de la lèpre. Le discernement personnel, en effet, porte 

atteinte au jugement de Dieu, et risque de devenir, lui aussi, une occasion d’être 

lépreux. Cela signifie que personne ne peut juger son prochain, et que le juge-ment du 

prêtre est nécessaire, parce que Dieu le veut. Le Lectionnaire, dans cette phrase, omet 

«  », mais sa répétition est nécessaire : elle signifie que le mal 

propre à la lèpre demeure caché, même quand les signes en sont certains. C’est 

toujours le cas du péché qui relève du jugement de Dieu ; d’où, la nécessité du prêtre. 

«  » ou «  » : tout le monde doit intervenir auprès du lépreux 

pour le décider à aller trouver le prêtre. Car la lèpre est un mal qui, de sa nature, 

cherche à s’étendre dans tout le peuple. L’animosité à l’égard du lépreux n’est 

évidemment pas de mise : tous et chacun peuvent être les victimes de ce mal. Il suffit 

de songer comment on se comporte lors d’une épidémie. 

 

«  » : Il ne s’agit pas des lévites mais de ceux que 

Dieu a choisis comme médiateurs entre lui et son peuple, pour lui parler au nom du 

Seigneur et intercéder en sa faveur. Tout ce que nous avons vu aura son application 

dans l’évangile où Jésus guérit un lépreux, ainsi que dans la vie de l’Église, comme cela 

est dit en Jc 5,13-20, encore qu’il s’agisse là d’une application plus large. 

 

– v. 3-44 (omis) : ces versets parlent longuement de plusieurs cas de lèpre ou de non lèpre, et 

des décisions du prêtre pour chaque cas. 

 

2) Statut du lépreux (v. 45-46) 

 

– v. 45 : Dès que le lépreux est déclaré tel, il doit montrer à tous l’état de sa personne par des 

dehors adéquats : 

– « les vêtements déchirés » expriment le déchirement de son âme, de son cœur ; 

– « les cheveux en désordre » expriment le bouleversement de ses pensées ; 

– « l’enveloppement de son visage » exprime la honte qu’il a de son comportement 

passé. 

Il doit se conduire ainsi en signe de deuil et de pénitence, et pour que tous, le sachant 

impur, évitent de le fréquenter et, le sachant proscrit, aient compassion de lui et 

prient pour sa guérison. Par là, tous reconnaissent qu’ils peuvent, eux aussi, mériter la 

lèpre, qu’ils ont à veiller sur eux-mêmes et à être fidèles au Seigneur, qu’ils doivent 

vivre de la crainte de Dieu et dans l’amour du prochain. Le lépreux doit aussi crier 

« Impur ! Impur ! », et non « Maudit ! » ou « Lépreux ! ». Il ne clame ni son mal ni son 



châtiment, mais bien son état d’impureté légale, c.-à-d. sa situation déplorable, état 

dans lequel la Loi le place, et qui le prédispose à la miséricorde de Dieu. 

 

– v. 46 : «  » : Ceci indique par son aveu et par son état non 

seulement le désir de sa guérison par l’intervention de Dieu, mais aussi l’affirmation 

que la Loi, loin d’être un code purement humain, est l’expression de la volonté divine, 

demandant un comportement correct de l’homme devant le Seigneur. 

 

«  » : possède deux sens : 

a) Son exclusion du peuple est l’expression claire de l’exclusion intérieure et cachée 

où il était par son péché au sein de la communauté. Elle ressemble à l’Exil d’Israël 

à Babylone. L’Exil, en effet, est la manifestation de sa séparation d’avec Dieu, 

quand il vivait dans le péché en Canaan. 

b) Par l’exclusion effective du lépreux impur hors du camp, la communauté retrouve 

son état de pureté, son intégrité et son unité, et attire la bienveillance du Seigneur 

et sur elle et sur le membre exclu la miséricorde divine. 

 

Conclusion 

 

Dans la Bible, la lèpre atteint seulement les membres du peuple de Dieu. Naaman le Syrien 

fait providentiellement exception : c’est une situation prophétique, annonçant le Salut des 

Nations qui, depuis Adam, vivent des tromperies du Serpent ; il a d’ailleurs hébergé et protégé 

une petite fille d’Israël, a cru qu’il aurait la guérison en Israël, a obéi au prophète Élisée, et s’est 

converti au vrai Dieu (voir 1
ère

 Lecture du 28
e

 Ordinaire C) ; au fond, il avait les dispositions d’un 

craignant Dieu. Que la lèpre ne soit envisagée qu’à propos du peuple de Dieu montre qu’elle est 

particulièrement liée à la connaissance et à la fidélité à la Parole de Dieu et qu’elle est le châtiment 

d’un péché singulier touchant la Révélation. Contrairement aux autres maladies qui sont 

seulement les conséquences du péché – sauf la peste, mais celle-ci est de même racine que 

« parole » – la lèpre manifeste la nature active du péché qui est le mensonge, l’atteinte à la vérité, 

envers Dieu, envers le prochain et envers soi-même. C’est pourquoi elle est assimilée à l’hérésie, à 

la falsification de la Parole et de la Promesse, à l’hypocrisie, à la duplicité, au parjure, à la 

calomnie, à la jalousie, à la tromperie, à l’usurpation du pouvoir d’autrui, à la fausseté, à la 

malhonnêteté, tous vices qui entraînent les autres à faire de même, soit par profit personnel, soit 

par vengeance. Ces péchés cachés brisent les liens ou créent de faux liens avec autrui, corrompent 

le cœur du coupable, menacent de contaminer la communauté et, s’ils finissent toujours par être 

démasqués, n’en ont pas moins occasionné des dommages moraux. Mais le jour où Dieu décide de 

les manifester, une telle personne perd tout crédit auprès des hommes droits et justes. L’exclus ion 

causée par les prêtres se comprend, puisqu’ils sont préposés à l’intégrité de la foi et des mœurs, et 

à la sauvegarde de l’unité du peuple. C’est ce que fait aussi l’Église envers les hérésiarques, p. ex. : 

Après un certain temps d’avertissements et d’examen, elle les excommunie, s’ils ne se sont pas 

amendés, tout comme font les prêtres qui excluent publiquement les lépreux.  

 

Ce que notre texte ne dit pas mais qui est développé en Lv 14 est le cas d’une guérison de 

la lèpre. Le lépreux guéri doit aller se montrer au prêtre qui doit juger si la guérison est certaine, 

et il est alors soumis à l’exécution de plusieurs lois pour réintégrer la communauté  : avec le même 

souci de son bien et de celui de la communauté, le prêtre l’accueille, l’examine, l’éclai re, le 

réconforte, et entreprend, huit jours après, la réconciliation par des prières, le sacrifice d’un 

agneau, et d’autres rites d’expiation. Son exclusion de la communauté servait donc bien de remède 

pour implorer la miséricorde de Dieu et l’adjoindre à la communauté comme membre devenu 

juste. Si le lépreux n’est pas guéri ou, plutôt, "purifié" puisqu’il est impur, son exclusion ne 

l’empêche pas d’espérer sa purification, car en acceptant ce châtiment, il a obéi à la Loi de Dieu. 

Cependant, cela reste pour lui une lourde peine, tant que le Christ n’est pas venu pour le purifier 

et l’intégrer à son Église. 



 

 

Épître : 1 Cor 10,31–11,1 

 

I. Contexte 

 

C’est la fin de la section qui traite du comportement chrétien concernant les idolothytes. 

Résumons ce que Paul en dit, après le texte que nous avons eu dimanche dernier. L’Apôtre 

s’adresse directement aux forts et aux faibles de l’Église de Corinthe. Il leur demande de 

progresser et de faire des efforts dans leur vie chrétienne : tous doivent renoncer à leurs 

préférences et adopter, en tout, l’Esprit du Christ, rejeter l’esprit du monde et s’attacher 

ensemble à la fidélité au Christ. Les forts peuvent continuer de manger des idolothytes, mais à 

condition de ne pas scandaliser les faibles et de travailler à les éclairer ; les faibles aussi peuvent 

sans crainte manger des idolothytes. Mais personne ne doit en manger dans le cas où un païen 

verrait dans leur attitude un rejet du Christ. Paul justifie cela par deux vérités  : la première est 

l’infidélité et le châtiment d’Israël au Désert, malgré la présence du Christ qui l’accompagnait, ce 

qui serait aussi le sort des chrétiens qui ont reçu consciemment l’Esprit du Christ  ; la deuxième 

est de ne pas pactiser avec l’idolâtrie en mangeant à la table des démons, c.-à-d. au culte des idoles 

derrière lesquelles se cachent les démons, alors que les Corinthiens prennent part à la table du 

Seigneur dans l’Eucharistie, communiant ainsi à la charité du Christ. 

 

Vient alors notre texte, où l’Apôtre conclut ce qu’il vient de dire par quelques principes 

essentiels et concrets à observer. Ces principes viennent de l’Évangile du Christ et valent pour 

toutes les circonstances. 

 

II. Texte 

 

– v. 31 : «  » : Paul évoque cette double nécessité, parce qu’il vient de parler des 

idolothytes et de la table du Seigneur, mais aussi parce que le manger et le boire sont 

essentiels à l’entretien et au développement de la vie humaine. On peut dire que 

travaux et acquisitions que nous recherchons, nous les voulons en vue d’avoir de quoi 

nous nourrir et nous abreuver. Cette double nécessité se retrouve dans l’Eucharistie 

qui par le pain de la Parole divine et le vin de l’Esprit du Christ entretient et fortifie 

toute la vie chrétienne, et dont Paul va encore parler. «  » 

signifie toutes les activités et occupations. Sans exclure et même en incluant ce qu’il y 

a de spirituel dans la vie chrétienne, Paul veut dire que les actes et les propos doivent 

aussi être vécus en chrétien. Mangez-vous avec un frère faible ou avec un païen attentif 

? Veillez à ne pas les faire tomber, et comportez-vous comme Jésus qui a tenu compte 

des faibles, et qui a dit et fait la vérité devant ceux qui ne croyaient pas en lui. 

Scandaliser un faible et tromper un incroyant sont des attitudes qui ressemblent fort à 

l’inconduite de celui qui est devenu lépreux.  

 

«  » : c’est un leitmotiv de toute la vie chrétienne. Ne pas 

procurer la gloire de Dieu dans les petites choses conduit à une piété tiède et aboutit à 

vivre l’Eucharistie, les sacrements, le culte pour soi-même et non pour la gloire de 

Dieu ; et ne pas participer à l’Eucharistie ni entretenir les sacrements reçus pour la 

gloire de Dieu nous empêche de tout faire sous le regard de Dieu et nous habitue à 

chercher notre propre satisfaction. De plus, tout faire pour la gloire de Dieu nous fait 

éviter le péché, car nous veillerons alors à ne pas faire ce qui lui déplaît.  

 

– v. 32 : « Ne soyez un obstacle pour personne » : littéralement : « 

 » : ce terme exprime un comportement qui, par traîtrise, fait tomber les 

autres dans le péché, et une attitude qui attire le châtiment de la lèpre qui relève de la 

nature active du péché, le mensonge, la tromperie (voir p. 4). Les personnes à ne pas 



faire tomber, ce sont tous les hommes que Paul distingue en trois catégories religieuses  

: «  », «  », «  ». Remarquons que Paul ne dit pas « les 

chrétiens », mais «  », qui veut dire « l’assemblée entière convoquée par 

Dieu » [Dt 4,10]. Les grecs ou païens sont divisés depuis toujours ; les juifs qui 

viennent de Juda, du royaume du sud, sont séparés de ceux du royaume du nord de 

par la volonté de Dieu (1 R 12,20-24), et dégénèreront en Samaritains ; ou encore les 

Judéens méprisant les Galiléens, tous désirant leur unité par le Messie ; mais l’Église 

de Dieu vit de l’unité de Dieu par le don et la puissance de l’Esprit du Christ. Il n’y a 

donc pas de péché collectif plus grand pour les chrétiens que de diviser l’Église de 

Dieu ; soit en s’en désolidarisant, soit en la dédaignant, soit en rejetant l’un ou l’autre 

point de sa doctrine, soit en se dressant les uns contre les autres, soit en suscitant des 

hérésies et des schismes. 

 

Paul avait déjà distingué ces trois sortes de gens, dans le texte omis de dimanche 

dernier : «  » 

(1 Cor 9,21-23). On peut les faire tomber de différentes manières : 

a) Les juifs : tantôt en entretenant l’antisémitisme ou en dénigrant leur 

indépendance farouche, tantôt en blâmant leur antichristianisme ou leur 

accusation de l’Église. Il faut en rester à être les témoins du Christ qui est mort 

pour leur Salut, tout en leur reprochant de ne pas croire en Jésus, leur Messie. 

b) Les païens : tantôt en les méprisant ou en les condamnant, tantôt en sécularisant 

la vie terrestre de Jésus Christ pour leur plaire ou en leur donnant l’occasion de 

critiquer l’Évangile. Ici aussi il faut persister à être les témoins du Christ total. 

c) L’Église de Dieu : peut être divisée tantôt par le scandale de ses membres faibles 

ou des manœuvres pour la réformer, tantôt pour l’entretien des oppositions, des 

mécontentements, des aveux d’impossibilités et ce qui fut dit au v. 31. Ici 

également il ne faut pas oublier que les chrétiens forment un seul  corps dont il est 

nécessaire de favoriser l’unité voulue par le Christ. Toutes ces tromperies sont 

proches du sens de la lèpre, et elles peuvent porter atteinte à tous les hommes, 

parce que toute l’humanité est destinée à recevoir le Salut de Dieu et que les 

chrétiens doivent être dans le monde les témoins du Christ. 

 

– v. 33 : Paul se donne alors en exemple, pour indiquer qu’il ne demande pas aux Corinthiens 

ce qu’il ne fait pas lui-même, et qu’eux ne demandent pas aux autres ce qu’ils ne font 

pas eux-mêmes. Ce qu’il fait est de «  » sans rechercher son 

intérêt personnel et afin de les sauver tous. J’ai rappelé ses recommandations aux forts 

et aux faibles de l’Église et il serait instructif de voir, dans les Actes des Apôtres p. ex., 

comment il s’adresse aux juifs et aux païens avec force arguments, adaptés à la foi des 

uns et aux besoins des autres. 

 

– v. 1 : «  » : et non « Prenez-moi pour modèle » qui marque trop de 

distance. Paul l’a encore dit au moins trois fois. La première fois en 1 Cor 4,16 que 

nous allons voir seulement : il y fait des reproches aux Corinthiens, parce que ceux-ci 

veulent imiter les gens influents du monde. Puisqu’ils cherchent des exemples à 

imiter, eh bien ! qu’ils imitent celui qui les a engendrés à la vie du Christ plutôt que 

ceux qui les entraînent au péché ; quand on est (re-)né à la vie nouvelle grâce à l’Église, 

c’est pour mener une vie conforme à l’enseignement et à l’exemple de l’Église et, dit-

il, « en vous montrant mes imitateurs ». Ici aussi, les Corinthiens ne vivent pas le 

témoignage chrétien que Paul leur a inculqué ; c’est pourquoi il les invite, comme 

remède efficace, à imiter sa façon de vivre. Cette parole audacieuse, Paul la prononce, 

parce que lui-même imite le Christ. En disant cela, il les encourage, car, si Paul peut 

imiter le Christ, à plus forte raison peuvent-ils imiter l’Apôtre qui n’est qu’un homme 

comme eux, et qui a persécuté l’Église. 



 

 

Conclusion 

 

Les Corinthiens ont déjà reçu, comme toutes les Églises, la Promesse qui est le Christ 

Seigneur, mais, comme la Promesse est seulement donnée en gage, ils peuvent la perdre. Aussi 

Paul insiste-t-il sur la nécessité de vivre conformément à ce gage, les grâces et les charismes 

obtenus, pour ne pas la perdre. Il signale un double comportement : 

a) Tout faire pour la gloire de Dieu, ce qui relève de l’amour de Dieu. Il y a bien des choses à 

faire sur la terre, mais, si elles ne sont pas accomplies pour glorifier Dieu, le labeur entrepris 

et les résultats obtenus sont vains : on aura sans doute un contentement terrestre, mais 

nullement la récompense éternelle ; n’est-ce pas ce que fut la vie antérieure du lépreux et la 

façon dont les Corinthiens ont vécu encore dans l’Église par leurs dissensions, symptômes 

d’une lèpre cachée ? 

b) Ne scandaliser personne, ce qui concerne l’amour du prochain, c.-à-d. des personnes de 

quelque religion qu’elles soient. Pour cela, il faut avoir une foi suffisamment éclairée et 

solide, pour se dire que la religion chrétienne a une valeur tellement supérieure aux autres 

religions qu’il est bien aveugle, endurci ou privé d’une grâce divine, celui qui ne croit pas au 

Christ Jésus Seigneur. Celui qui croit vraiment en lui vit et annonce l’Évangile avec fermeté 

et sérénité, et jusque dans la joie quand il est persécuté puisqu’alors il ressemble à Jésus Christ 

et à son Apôtre. Le Seigneur Jésus est si puissant qu’il nous suffit de faire ce que nous avons à 

faire, pour qu’à travers nous il convertisse qui il veut. 

 

L’essentiel se ramène à «  ». Comme notre foi et notre charité n’imprègnent 

pas suffisamment nos pensées et nos actes, nous avons besoin de rencontrer des personnes qui 

imitent le Christ. C’est pourquoi Paul dit aux Corinthiens : «  », conformez-

vous à ma façon d’adhérer et de m’attacher au Christ, et disait en Phil 3,17 : « 

 ». Comme nous ne connaissons pas Paul 

concrètement de son vivant, Dieu a suscité des Saints dans son Église, et celle-ci nous les propose 

comme des images du Christ, adaptées à chaque époque. S’il est nécessaire de garder nos distances 

à l’égard de ceux qui nous éloignent du Christ et de l’Église, et qu’il est bon de côtoyer de 

préférence ceux qui nous rapprochent du Mystère du Christ, il est bienfaisant aussi de lire la vie 

des Saints. Jadis, dans les foyers chrétiens, on lisait journellement les Actes des Martyrs.  

 

Évangile : Marc 1,40-45 

 

I. Contexte 

 

Dès que Jean Baptiste est livré, Jésus se rend en Galilée. L’emprisonnement du Précurseur, 

qui mettra bientôt fin à sa mission, et qui exprime l’éclipse de l’Économie ancienne, permet à 

Jésus de commencer, seul, sa mission qui est d’établir l’Économie nouvelle. Cette mission, il la 

fera surtout en Galilée, terre paganisée d’Israël, pour signifier qu’il vient sauver les juifs et les 

païens, c.-à-d. l’humanité perdue ; à ceux qui se repentent de leurs péchés et croient dans son 

Évangile il se présente comme celui qui inaugure le Royaume de Dieu, et il choisit quatre 

disciples de Jean qu’il associe à sa mission. Puis à Capharnaüm, dans la synagogue, il prêche la Loi 

nouvelle et chasse l’esprit impur, va guérir la belle-mère de Simon en signe de récupération du 

judaïsme, ramène à la santé et délivre des démons les malades de la ville soumise au paganisme, et 

poursuit sa mission d’évangélisation et d’expulsion des démons dans toute la Galilée.  

 

Notre texte est la suite de tout cela. Un lépreux vient à Jésus, sans que l’on sache à quel 

moment ni à quel endroit. Cette omission du temps et du lieu signifie une généralité, comme dans 

plusieurs passages de la Bible, et ici, dans l’intention de Marc, semble signifier que Jésus voit dans 

ce lépreux le représentant de la Galilée tout entière, mise au ban d’Israël pour avoir dénaturé la 

Loi, et peut-être aussi Ève et Adam qui ont accepté la tromperie du Serpent. Jusqu’ici, les malades 



du peuple de Dieu ont retrouvé la santé. Maintenant dans la personne du lépreux, il s’agit de ceux 

qui sont exclus de la communauté d’Israël, privés de l’instruction et des prières de la synagogue, 

interdits de participer au culte du temple, empêchés de pratiquer toute la Loi ; ils ne peuvent faire 

que trois choses : vivre dans la pénitence, implorer la miséricorde de Dieu, et attendre la mort en 

espérant bénéficier de la Promesse. Pour eux, la Loi et la vie du peuple sont inutiles. C’est à ce 

niveau dégradé de l’Économie ancienne que se fait la rencontre du lépreux et de Jésus. La Judée 

est aussi lépreuse, mais elle a gardé la Loi sans la pratiquer comme Dieu le voulait  ; la Samarie est 

lépreuse, mais dans un état pire que celui de la Galilée. 

 

II. Texte 

 

1) Purification obtenue de Jésus par le lépreux (v. 40-42) 

 

–  v. 40 : «  » : Cette attitude, comme celles qui vont suivre, est 

pour le moins insolite ; elle est même illégale : c’est une infraction à la Loi. Les 

lépreux, en effet, devaient rester à distance ; même la nourriture qu’on leur apportait 

devait être placée en un endroit écarté et en leur absence. Si donc le lépreux vient 

trouver Jésus, c’est qu’il est convaincu que Jésus est supérieur à la Loi, et que son état 

ne peut être résolu par la Loi mais seulement par Jésus.   

«  » et non « il le supplie » : « Exhorter », d’où vient le terme « Paraclet », 

connote l’idée d’une imploration conforme à l’Esprit de Dieu : le lépreux est 

convaincu que Jésus est capable de le secourir, ce qu’aucun homme ne peut faire, et 

même ce que Dieu seul a la puissance de faire.  

«  » : signe d’abaissement et de soumission à Jésus, en qui le lépreux 

pressent la présence de Dieu. Il croit donc que Jésus est au moins l’Envoyé de Dieu.  

 

«  » : non seulement le lépreux s’en remet à la volonté de Jésus, mais il est 

prêt à accepter la décision de Jésus et il est persuadé que Jésus n’a qu’à ordonner sans 

tenir compte de la Loi. «  » : il exprime sa foi dans la puissance divine 

dont Jésus est investi. C’est même la foi en la divinité de Jésus, car Dieu seul peut 

purifier de la lèpre. 

 

L’attitude et la demande du lépreux est donc remarquable : il se remet entre les mains 

de Jésus qui l’a accueilli, et il croit que sa purification viendra seulement de Jésus par -

dessus la Loi. Le comportement et la réponse de Jésus est tout autant remarquable. 

 

– v. 41 : « Pris de pitié » : litt. «  ». Dans les synoptiques, ce verbe exprime 

toujours la miséricorde de Dieu. La première attitude, tout intérieure, de Jésus est de 

se laisser conduire par sa divinité et de vouloir suspendre la primauté de la justice de 

l’ancienne Alliance au profit de la miséricorde qui caractérise la nouvelle Alliance. 

«  » : ce détail paraît superflu, puisqu’il est dit : «  ». Cette 

extension de la main est notamment une allusion au geste de Moïse, fendant la Mer 

Rouge pour y faire passer Israël à pieds secs et y engloutir Pharaon et son armée. C’est 

un geste d’autorité divine par lequel Jésus met en branle sa puissance de Fils du Père. 

«  » : selon la Loi, celui qui touche un lépreux devient impur. Si Jésus touche 

volontairement le lépreux sans tenir compte de la Loi, c’est que la Loi n’a pas de prise 

sur lui ; et de fait, comme Verbe de Dieu il est au-dessus de la Loi, puisqu’il est 

l’auteur de la Loi. D’autre part, ce n’est pas sans intention que Jésus touche le lépreux. 

Il aurait pu ne pas le faire, puisque plus tard, en Lc 17,12-14, il purifiera dix lépreux 

par la parole et à distance. Il veut faire comprendre qu’il prend sur lui l’impureté de la 

lèpre sans être personnellement coupable de la lèpre. Dans le passage parallèle au 

nôtre et après plusieurs guérisons, Matthieu écrit qu’en guérissant les malades, Jésus 

portait leurs maladies, accomplissant ainsi ce qu’avait dit le prophète Isaïe du 



 

Serviteur souffrant (Mt 8,17). Or Marc suit souvent Matthieu en l’abrégeant, et il 

donne des précisions parce qu’il écrit pour les pagano-chrétiens. 

 

«  » : Jésus répond par les termes employés par le lépreux et dans le 

même ordre, mais en en supprimant le «  » du lépreux. Il ne relève donc pas 

l’autorité reçue de Dieu de vouloir purifier, mais sa propre volonté de purifier  ; il 

montre ainsi que sa volonté est celle de son Père et qu’il est l’égal du Père. Jésus est 

ainsi plus que supérieur à la Loi, plus que maître de la Loi, plus même que l’envoyé de 

Dieu, et plus qu’imprégné de la présence de Dieu ; il est, comme le lépreux le 

pressentait sans encore le comprendre, Dieu lui-même, exerçant la volonté du Père par 

sa propre volonté et remplaçant sur la terre le Père qui est dans les cieux. Cette 

identité souveraine avec son Père est soulignée par ce qui suit. 

 

– v. 42 : «  » : cet adverbe, qui marque la conséquence nécessaire et instantanée d’une 

circonstance ou d’un événement précédent, indique ici qu’un certain temps n’a pas 

lieu entre la parole de Jésus et son exécution. Habituellement il y a un laps de temps  ; 

p. ex. Dieu veut purifier Myriam devenue lépreuse, mais elle doit attendre sept jours 

(Nb 12,12-15) ; Élisée dit à Naaman lépreux qu’il sera purifié dans le Jourdain, mais à 

sa septième plongée (2 R 5,10.16) ; les dix lépreux sont purifiés par Jésus durant leur 

parcours vers le prêtre auquel il doivent se montrer (Lc 17,14). Ici la foi du lépreux en 

la divinité de Jésus est pour quelque chose dans l’instantanéité de sa purification. « La 

lèpre le quitta », mais littéralement c’est «  » : ce verbe n’est pas le 

même que celui employé pour la fièvre de la belle-mère de Simon ; ici c’est 

« ¢pšrcomai ¢pÒ, s’en aller loin de », expression signifiant : « une séparation obligée 

et définitive, qui met fin à l’accomplissement d’une mission donnée ». Comme nous 

l’avons vu, la lèpre a une fonction providentielle. Jésus prend donc en mains et sur lui 

la cause du lépreux qui s’est confié en lui, et, en tant que Fils de Dieu incarné,  il 

accomplit une purification que la Loi n’aura plus qu’à constater. 

 

2) Prédication du lépreux purifié, interdite par Jésus (v. 43-45) 
 

 

– v. 43 : « Avec un avertissement sévère », littéralement : «  ». Ce terme 

« ™mbrim£omai » signifie : « Exprimer avec force son mécontentement devant une 

contrariété fâcheuse ». On a donné plusieurs explications du mécontentement de 

Jésus, compte tenu de tout ce qui suit. Je pense cependant qu’on peut l’expliquer par 

l’épisode des dix lépreux dont j’ai déjà parlé. Là, ceux-ci furent «  » [kaqar…zw] , 

un seul s’était découvert «  » [„£omai], comme traduit la Néo-Vulgate, c.-à-d. a-

yant obtenu la santé de Jésus ; puis, étant revenu aussitôt à Jésus en glorifiant Dieu, 

celui-ci le déclarait «  » [sózw] par sa foi. Ici, le lépreux n’est pas guéri mais 

«  » ; il pense que Jésus et donc Dieu l’a laissé au niveau de la Loi dont il a 

éliminé la sévérité par sa puissance divine. Au fond, le lépreux croit que Jésus veut en 

rester au niveau de la Loi de Moïse, et il ne voit pas le lien qu’il y a réellement entre 

l’Évangile et la Loi, lien expliqué en Mt 5,17. Il avait d’ailleurs demandé d’être purifié, 

et Jésus avait satisfait à sa requête ; c’est à ses disciples, en effet, que Jésus avait dit 

qu’il venait remplir la Loi et les Prophètes par son Évangile. Le lépreux n’a pas la 

pensée de Jésus sur le sens inachevé de la Loi, il conserve une mentalité légaliste et 

demeure dans un certain aveuglement. Voilà pourquoi Jésus « renvoie », litt. «  » 

le lépreux en le grondant : voyant qu’il n’a pas compris son intervention et qu’il est 

satisfait d’être seulement purifié, Jésus le renvoie au niveau de la Loi, et lui -même est 

obligé de satisfaire, pour le moment, aux exigences de la Loi, comme on va le voir au 

verset suivant. 

 



 

 

– v. 44 : «  » : Pour le disposer à trouver le vrai sens de la Loi qu’il a besoin de 

connaître, Jésus lui dit deux choses : 

a) «  » : Nous avons en clair le secret messianique [Voir 

dimanche dernier]. Ce que nous avons vu plus haut nous le fera mieux connaître. 

Si, comme les gens de Capharnaüm, le lépreux, voit en Jésus un thaumaturge, 

contrairement à eux il perçoit la divinité de Jésus. Mais, puisqu’il croit que Jésus 

veut rester, et pour toujours, à la Loi, il se trompe sur le sens et la mission de 

Jésus et, par le récit de sa purification par Jésus à ceux qu’il rencontre, il les 

enfermerait dans la même erreur. C’est pourquoi Jésus lui ordonne de se taire. 

Plus loin, en Mc 5,18-20, nous avons un texte apparemment contradictoire à 

notre texte ; en fait, il confirme la même attitude de Jésus d’une autre façon. Il 

s’agit de la délivrance d’un démoniaque qui, d’une part, est un païen qui ne 

connaît pas la Loi connue du lépreux, et qui, d’autre part, demande à Jésus d’être 

son disciple (v. 18), quittant tout pour le suivre. Mais Jésus lui dit de «  

ou  ([¢paggšllw], même mot qu’ici au v. 45 pour le dire du lépreux 

purifié)  ». Ce païen 

attirera l’attention de ses compatriotes uniquement sur le Dieu de miséricorde. 

En cela, ils ne se seront pas trompés, ne tromperont pas les autres, et auront la 

véritable espérance de ce dont Israël profite. Aussi Jésus l’encourage-t-il. Voilà ce 

que le lépreux purifié peut proclamer, et rien de plus. 
 

b) «  » : Jésus renvoie le lépreux au respect de la Loi, à laquelle, 

étant purifié, il est tenu, puisqu’il reste au niveau de la Loi (Gal 5,3). Cet ordre 

signifie aussi que Jésus observe la Loi et, en général, la maintiendra, tant qu’il 

n’aura pas apporté le Salut de Dieu. Des dix lépreux qui en Luc sont purifiés en 

allant vers le prêtre, un seul s’est vu guéri [„£omai] par Jésus, c’est pourquoi il 

n’observe pas la Loi, mais va à Jésus, l’auteur de la Loi, qui confirme sa bonne 

attitude, en le disant «  » [sózw]. « 

 » quand un lépreux est purifié (voir plus haut, 1. 2). « Ta guérison », mais 

littéralement c’est : «  » [kaqarismÒj] ; celle-ci « sera pour les gens 

un témoignage », mais littéralement le texte dit : «  (adviendra) 

 ». Le «  » peut désigner deux sortes de personnes : l’ensemble 

des prêtres ou les gens qui doivent savoir que le lépreux est purifié. Le 

Lectionnaire a pris le deuxième sens. Un sens supplémentaire est, peut-être, que le 

lépreux doit témoigner que Jésus l’a purifié, faisant ainsi comprendre qu’il est 

l’Envoyé de Dieu qui accomplit les prophéties (Mt 11,4-6). 

 

– v. 45 : «  » : Le Lectionnaire donne une 

traduction forcée et déterminée, car au lieu de « [khrÚssein]

[diafhm…zein]  » du texte, il traduit « se mit à proclamer et à 

répandre la nouvelle », ce qui n’a pas le même sens. En effet, il ne prend, ici aussi, 

qu’un sens : la démarche du lépreux, alors que quelques commentaires y voient celle 

de Jésus. Contentons-nous d’y voir la démarche du lépreux, mais selon le texte 

original. Le lépreux, semble-t-il, n’obéit pas à Jésus qui lui demandait d’aller trouver le 

prêtre, mais il se met à prêcher comme un disciple de Jésus. Tout à l’euphorie de sa 

purification, pleinement convaincu d’avoir compris la personne et l’acte de Jésus, – 

car dans la sévérité de Jésus et le silence à garder, il voit seulement son humilité –, 

doublement aveuglé sur son nouvel état – il pense que sa purification est suffisante et 

que Jésus ne l’envoie au prêtre que pour la forme –, la démarche du lépreux ne peut 

être qu’un faux témoignage qui se retournera contre Jésus. 

 



 

Au fond, de même que j’aurais pu intituler la première partie de notre texte  : « Jésus 

prend la place du lépreux », je pourrais intituler la seconde partie : « Le lépreux prend 

la place de Jésus ». Dans ce double sens, le lépreux compromet Jésus ; celui-ci sait que 

sa Passion est au bout de sa mission, mais déjà, dès le chap. 2 qui suit immédiatement 

notre texte, l’opposition à Jésus surgit de la part des chefs du peuple, scandalisés de 

l’entendre dire qu’il pouvait remettre les péchés. 

 

« Il était obligé d’éviter les lieux habités » mais littéralement on a : « 

 ». Le sens de son comportement est le suivant : pour montrer à tous 

qu’il n’est pas d’accord avec ce que le lépreux dit de lui et avec le fait qu’il se pose en 

disciple, Jésus quitte les foules, se retire dans les déserts, et se cantonne dans les 

domaines méprisés des amants du monde : il montre ainsi que son Royaume n’est pas 

de ce monde et que, pour en faire partie, on doit «  » (v. 40 et 45) dans une 

pauvreté radicale. La Loi voulait cette exigence, c’est pourquoi ceux qui, sans le 

connaître convenablement, voulaient être à Jésus «  ». 

 

Conclusion 

 

Jésus commence sa mission messianique en délivrant les hommes de ce à quoi ils sont le 

plus sensibles : les conséquences du Péché d’Adam. Il le fait, avons-nous vu dans les dimanches 

précédents, par un enseignement nouveau donné avec une autorité souveraine, l’Évangile du 

Royaume, et par une puissance divine chassant les démons et rétablissant la santé des malades. 

Son but est double, indiqué dans notre évangile : 1) Annoncer la venue de la Promesse exprimée 

de multiples façons dans la Loi et les Prophètes ; 2) Révéler le Mystère de sa personne, à savoir 

qu’il est l’envoyé et le Messie de Dieu, qu’il est le Fils de Dieu et la manifestation du Père, qu’il 

est lui-même la Promesse et le Royaume. Il a pleinement réussi ce qu’il voulait faire, tout en 

faisant déjà bénéficier de la Promesse ceux qui venaient à lui ; mais son refus d’être annexé à leurs 

pensées et à leur volonté signale qu’ils ne l’ont pas compris, combien ils sont loin de le connaitre, 

qu’ils n’ont pas vu en lui la Promesse ni le Salut. Tout spécialement avec le lépreux qui a pourtant 

perçu en lui la présence de Dieu, seul capable de purifier de la lèpre, Jésus a tenté de parvenir à se 

faire suffisamment comprendre, mais ce fut en vain. Sa volonté de dépasser la Loi, tout en se 

situant dans la Loi pour disposer le lépreux à obtenir la Promesse, montre que celui-ci et ses 

contemporains ne comprennent pas vraiment ce qu’est la Promesse. Aussi, Jésus – et c’est le 

secret messianique – soucieux continuellement d’arriver à ses fins, arrête un enthousiasme 

déplacé, souligne l’ignorance de tous, se dérobe à leurs préjugés, fuit ces hommes charnels qui se 

font une fausse idée de la Promesse et voient seulement ses miracles comme des bienfaits 

comblant leur intérêt terrestre. Mais en même temps, il est venu chez les siens dont il connaissait 

bien la malice, se laisse trouver par eux grâce à son Précurseur, les fait bénéficier de sa 

miséricorde, enseigne son Évangile du Salut, les empêche tous de contrevenir à la volonté de son 

Père concernant sa mission. 

 

Tout cela signifie qu’il est difficile à l’homme de savoir ce qu’est la Promesse et de la voir 

réalisée dans le Christ, même quand il est libéré, soigné, purifié par Jésus. La délivrance des 

conséquences du péché ne suffit pas ; il y a autre chose qui bloque l’homme et l’aveugle : cette 

chose, qui est bien plus grave que l’ignorance et la faiblesse, est le Péché, que Jésus commencera à 

révéler en Mc 2. Là aussi il faudra bien du temps aux hommes pour en découvrir la puissance de 

mort et de refus de Dieu. C’est pourquoi va venir le Temps du Carême qui, entre autres réalités, 

parle du Péché. Pour l’instant, envisageons le secret messianique, dont nous avons un nouvel 

élément dans notre évangile : le refus de Jésus d’une fausse compréhension de son attitude à 

l’égard de la Loi de Moïse. Le lépreux pense que Jésus vient faire un judaïsme amélioré, alors que 

Jésus vient établir l’Église qui est à la fois le prolongement transformé et le dépassement définitif 

d’Israël. Le lépreux ne désire que la purification en vue de se préparer à recevoir la Promesse, 

Jésus veut le Salut qui est la Promesse réalisée.  



Rappelons les éléments du secret messianique que nous avons déjà vus :  

1/ à l’égard des démons en présence des foules, c’est le refus de leur témoignage qui est 

toujours trompeur ; 

2/ à l’égard des disciples et des foules, c’est le refus de la gloire humaine, car elle porte 

préjudice à la seule gloire de Dieu et à la gratuité du Salut ; 

3/ à l’égard des disciples encore, c’est la nécessité de l’humilité dans leur future mission, pour 

que eux et l’Église ne la compromettent pas dans le monde, et en garantissent la réussite 

parfaite dans le Ciel ; 

4/ à l’égard des foules encore, c’est la mise en garde contre une fausse compréhension des 

miracles de Jésus, de sa mission et de sa personne ; 

5/ à l’égard des circonstances, c’est une mesure de prudence, qui vise à ne pas inciter le peuple 

tout entier à une insurrection causée par un messianisme d’ordre politique ; 

6/ à l’égard des chefs du peuple, c’est la volonté de ne pas les exciter à le mettre à mort avant 

son heure. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


